
Le maïs constitue l'une des principales cultures car C.L.M. 
:rières du Cameroun ; c'est msme la plus impor- 

ATTEN le signale au Nigeria 
en 1965. 

région ouest où les 100.000 ha plantés 
urni 55 % de la production maïzicole 

merotinaise. Cette culture tient donc m e  place pri- 
vilégiée dans l'urgence des études à entreprendre. 
celles-ci ont été orjentéa Ven la re&erche de vari& 
t& très productives et rQitantes la rouille américai; 
ne. L'"en &. champs a permis de confirmer 
qdun 'nouveau et grave problème, celui du &arbon 

notre connaissance, au Cameroun, la première 
mention &rite du charbon de la panicule reinonte à 
1964. Il est quasi certain que la maladie existait au- 
paravant, mais probablement du fait de sa t r k  faible 
iniportance, elle était restée ignorée des Services &ri- 
CO~S.  Donc, en décmbre 1961, le chef de &conscrip- 
tion agriC0k de BafOUSSam avait remis à hf, TAR- 

de la panicule, se pose actúellement. DIEU, Directeur de l'IRAT-Cameroui, des Cpis de 
ma% charbonnés. L'examen des pIants mala&, réa- 
lisé par R. MULIiER, phytopathologiste à l'TFCC, 
avait pehiis de diagnostiquer la prbence du Sphace- 
lothecn ~ i l imza  (= Sorcwporiwn. reilianum), agent 

appelons tollt d'abord que d e m  maladies diffé- gun charbon du maïs et du mr&o, Connu sous le 
rentes, vulgairement désignées sous le nom de char- nom de charbon de la panic& (head smut). 
bon, ex&ent sur le maïs et qu'il est assez difficile par- 
fois, soit par l'insuffisance de I'échantillon à-étu&er, , Cette maladie est connue, de par le monde, depuis 
soit B cause de symptômes anomam,  de bien ,faire la fort longtemps. La  première description du champi- 
distinction entre ces dem affections. Nous verrons gnon a été faite par KUH??, en 1875, à partir 
plus loin les caractères propres k chacune de ces ma- d'échantillons Originaires ZEgypte, sous le nom 
ladies dont la biologie est totalement différente. d'Ust2ap.o reiliana. Ensuite, des niycologues habiles 

en tours de passe-passe ont successivement ran, me ' ce 
basidiomycète dans les genres Cintractia, puis Sphn- 

. celotheca, puis Sorosjmriunz pour revenir mainte- 
nant à SpBacelotheca. 

I 
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I} CH-AREON DE' LA PANICULE,' 

En conipulsant une liste des principaux parasites 
attaquant les plantes cultivées au Cameroun, nous 
avons relevé la présence de PLJstilago mayydl. Ce Symptômes. 
champignon détermine un charbon, souvent désigné 
sous le seul nom de charbon, parfois appelé aussi 
charbon commun ou charbon galligène (gall smut). 
Nous n'avons pas rencontré ce charbon au cours de 

Le SphaceYotlzeca reiliana attaque non seulement 
le ~ n d i s ,  mais aussi le sorgho et le Sorguìm sudanense. 
cependant, les souches d'origines différentes présen- 

notre s&jour, mais il est très probable qu'il existe, tent une spécificité bien a &I ée Ainsi, les travaux 
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de P.M. HALISKY, coninle ceux de I..\. ‘4LSO- 
HAILY et C.J. MA’NRIN, ont montré que des sou- 
ches inféodées au sorgho ne sont capables dinfec-’ 
ter qu‘un très petit nombre de lignées de inaïs ; dans 

‘ les conditions de Yespérience, celles prélevées sur 
le niais n’ont entraîné aucune déformation sur le cor- 
gho. Lors de notre passage dans la région de 
Dschang, c‘est-à-dire 8 une époque oh la majeure 
partic des iiiaïs approchait de la maturité2 le plumet 
(Cpi m2le situé au sommet de la plante) se présen- 
tait de loin sous la forme d’une niasse noire, t r è s , ap  
parente pour n’importe quel observateur : au tou- 
cher, rette niasse donne une abondante pousssre noire. 

-4 cc stade, ‘le reste de la’ plante apparait norinal ; 
inais si l‘on presse l’épi .femelle (que nous appelle- 
rons par la suite simplement épi, réservant le nom de 
plumet B 1’épi mâ6e\, on constate qu’il est mou. En 
enlevant les spathes, on remarque que l’épi est trans- 
€orni& en une niasse noire, entourée d’une mince 
meiiibrane blanchâtre ou rosâtre. Ge sore reste Iong- 
temps +enclos dans les spathes, A maturité, la menibra- 
ne Eclate, les spores se dispersent et reste un ensem- 
ble cl‘é!éiiients fibreux comprenant des vestiges orga- 

~ niques dcs fleurs dont certaines parties peusent proli- 
férer sous 1’influenc.e du parasite pour donner des 
colu:~ielles. 

Par’ rapport au charbon coinniun, dû B Ustilago 
maydis, on peut distinguer le charbon de la panicule 
par !es caract&res su d‘après P.Bi. HALIS- 
KY) : 

. 

Tissus infectés. Infection localisé au 

Les symptômes observés au Cameroun (caractè- 
res niacroscopiques et n;icroscopiques) cor.respondent 
bien à cem donnés pour le charbon de la panicule ; 
cependant, les plants atteints avaient unc taille nor- 
inale et ne présentaient aucune réduction par rap- 
port aux plants normaux. 
p%+--?, ‘ 

Distribution géographique du parasite. 
; m  - -  

La carte nu ‘69 du Coninionwealth Mycological 
Institute, mise à jour en 1965, indique que le Spha- 
celotheca reiliaria est amplenient répandu dans le 
monde, tant sur le sorgho que sur le ru&% On l’a si- 
gnalé en Europe (Europe Orientale et Italie), en 
Amérique (Etats-Unis, Mexique, @tills, Argentine, 
Brtsil, Uruguay), en Asie, en Australie. En Afrique, 
toute la partie centrale, orientale e t  nîéridionale est 
atteinte ainsi que le Maroc. 

’ 

des qmpt6mes. 

t 



la pluvioniétrie déficitaire au début de la campagne 
1967 a été un facteur des plus favorables à I'estension 
de la maladie. ' 

Etiologie du charbon de la panicule. 

W. L'knRACHAGE ET L A  DESTRUCTIO?: DES 
P L , ~ ~ T S  CH.~RBO~%TES. 

Nous avons vu qu'il fau t  un inociiliini iniportant 
dans le sol pour avoir des taux d'infection élevés. 
En arrachant et en détruisant les plants charbonnés 
dès l'apparition des symptômes sur 'le plumet. on re- 
duira très sensiblement le niveau de l'inoculuni. II 

les plants, de recueillir au moins 
les niasses charbonneuses (plumet et épi) dans un sac, 

Les noli-~breus travaux réalisés par plusieurs cher- 
cheurs dans des pays différents ont donné des résul- 
tats assez concordants dans l'ensemble. 

be de la Presente de la par exemple, puis de les enfouir ou les brûler. 11 doit 
sujvantc : 1.e~ spores de conseriration (probasides) ifor- 
mges dans les niasses charbonneuses noires se conser- 

etre possible de réaliser ce s).stènle 1)O"r peu que le 
Planteur Y mette un Pel1 de bonne en effet, 

vent dans le sol, puis infectent les jeunes plantules. 

W. KRUGER obtient des taux d'infection &levés 
en semant des grains de maïs dans un sol contenant 
O,í g de spores par dkciniètre cùbe de terre. Dans des 
conditions de température et d'huniiditk de (sol favo- 
rables au parasite, l'infection a &té de 100 'j%. Pour 
le sorgho, il faut au moins 800 spores par gramme de 
terre pour avoir des infections. 

chaque cultivateur ne dispose que  de surfaces assez 
restreintes (une telle méthode de lutte pe peut se 
concevoir dans les grandes esploitations où la main- 
d'oeuvre est réduite au minimum). 

11 importe au plus haut point de réaliser cette 
opera tion dès que l'on apersoit seulement quelques 
pieds charbonnés dans un champ. C'est dans les pre- 

. 

' 

La pénétration du' chanipignon 

B !'infection sont 
l'infection est ni 

ES SEMENCES 

compris entre 7,2 et 7,6. 

A notre connaissance, aucune eq+rience 

du maïs e t  seds des essais permettront de juser si cet- 
te ni&thde, assez .simple, est susceptible de  donner 
des résultats positifs. 

- 
' région. % 

Pour le Cameroun on peut envisager 
- 

3s 

* *  



LA CULTURIE DE VARIETES RESISTANTES. 

La littérature mentionne Yesistence de variétés ré- 
sistantes. Au Mexique, S. FUENTE’S a pu classer 
diverses lignées de  maïs en résistantes, sensilbles et 
interniCdiaires. Sont résistantes (O à 5 ’% d’e plants 
malades) : Dulce Cacahuacinthe, Conliteco, Conico 
Norteño, Conico tuluca, Arrocillo Amarillo, Clhalque- 
ño y Palomero Toluqueño. Ces variétks &istmt‘es 
poussent bien dans les hautes vallées du Mexique, à 
une altitude conqxise entre 1.000 et 2.500 m. En 
Hongrie, on remnimande l’emploi $hybrides appelés 
C et D, dont la croissance ralpide permet d’échapper 

L’incorporation de la résistance est certes à sou- du maïs. ~~~~~1~~~ le cas de rIdaho où des pertes 
liaiter mais pour niener à bien cette opération, il est ont été observées dans des 
nécessaire de poursuiVe des travaux’ de séIection du- chamips contamin& depuis seu$ement quelques 
rant plusieurs années. Aussi, actuellenient, en Idaho, 
en attendant la mise au point de ces vari&&, on en- 
visage de recourir aux traitements du sol. 

RADULESCU pense que la croissance rapide des 
piantules, induite par les hauts niveaux de fertilité, 

aux jeunes maïs dJ&c%apper g yinfection. 

~ ~ ~ ~ l ~ i ~ ~ .  
I ,  

Il apparaît donc que le charbon de la panicule, 
grave maladie du  maïs, est actuellement en forte 
extension dans l’ouest-Cameroun. La faible pluvio- 
métrie observée en début d’annCe a certainement fa- 
vorisé l’infection ; mais pour les campagnes dt6rieu- 
res, l’augmentation de l’inoculum (car j q u ’ à  pré- 
sent on n’a pas, sauf exception, arraché et détruit les 

I 

I à !‘infection. plants malades) risque d’accroître les pertes, meme si 
les conditions ’sont favorables au bon développement I 

jmqu9à 60 

TRAITEMENT DU SOL. 

rait être utilisk dans des cas 
faibles que 5 kg/ha (PC 
lable) diiiiinuent déjà sensiblement 
produit est 6pandu dans les lignes 
des .de 6 à 7 cm qui sont ensuite r 

On admet que l’infest 
la culture continue du ma%. 
un asdement espaçant dava 

hent P. poljaqra. 

L’ztction des e n g  
- est très variable sel 

2 dimhue très s 



gran'ds et plus espacis. Par contre, I'exanien niicroscö- 
pique des uré&-spores ou des teleutospores pemiet 
de définir sans ambiguïtk la nature de la rouille. 

Les caractères suivants, dont certains sont extraits 
d u n  article de A. M. SAGCAS, permettent de dis- 

la sede rouille représentke, semble plus gravé que 
l'helminthosporiose. 

Pour l'heure, le recours aux techniques génétiques 
reste la seule solution retenir. 

I A  

tinguer les deux espèces : 

Puccinia polysora I Puccinia sorghi 

CARACTERIES 
MACROSCOIPIOUIES : 

Sur les feulilles, petites ta -  
ches, owles à allongées (très 

&a'Ies.. très rarement airon. 
g6es;d.e I 3 #mm de  diam,è. 
tre, brun j a u ~ t r e  brun 
cfoit. 

.CA MCTER ES 
MI~GROSCI(2PIQUIEIS : 

Urédospores obovoides ob 
evoïdses de col~onati~on ¡aunâ. 
tre à j a u n e  $or, ornées de 
fines échinulafions * coniques. 
Dimensions : 

Raipport : 
25-36 X 17-26 !J. 

Longueur -- - 1,4 à l , b  
/Largeur 

Teleutospores irrégullière. 
men+ elll~bpoides à o*bovoides, 
à contour irrégulier, le plus 
souvent anguleux, à mem- 
brane jaune abrunttre à 'brun 
noisette. 

Dimensions : 
Pédicelle cour) et 

30-40 X 17-28 

Urédospores pnesque sphé- 
riques h faiblement ellipsoï- 
de:, b r u n  fauve, échinullées. 

Dimensions : 

Rapporf : 
25-32 X 20-29 

Longueur 

Largeur 
- = 1.08 1,14 

Dimensions : 
25-46 X 12-21 

III) BRULURE DE§ FEUILLES 

On désigne généralement sous ces ternies le dessé- 
chenient des feuilles du maïs causé par plusieurs 
champignohs appartenant essentiellement au genre 
Hdnzinthosporium. On admet que parmi ce genre 
trois espèces majeures sont susceptibles de causer des 
taches foliaires, mais tous les auteurs n'attribuent 
pas la cause des attaques aux inêmes espèces. 

En France, les pathologistes mentionnent deux 
Hdmkthosporium sur le maïs : H. turciczdm. et H .  
carbonurn. Le premier a été signalé depuis très long- 
temps ; il produit sur .les limbes des taches pâles, 
j a "  ou décolorés ; en vieillissant, ces macules de- 
meurent jaunâtres ou bien deviennent peu à peu bru- 
nes, puis grisâtres au centre et en définitive noirâtres, 
parfois zonks, en conservant une marge brune ou 
rougeâtre. Petites 'et dvculaires au dabut puis dlipti- 
ques, elles s'agrandissefit beaucoup en s'allongeant 
suivant l'axe du limbe, en prenant aussi un peu de 
largeur ; elles peuvent avoir 15 à 20 cm de long sur 
1 à 4 cm de  large. L a  brÛ8lure a f fs te  soit les feuilles 
basses des plants âgés, soit le feuillage des jeunes. 

. 

La rouille amér maïs n'est apparue au 
Cameroun aue demis neu de tenins 11951) : les wer- I ,  I * ,--" * -. ".+,, -"&.*--...-."-*. -.,---v- I \  

tes consécuthes nsion du uial ont été très !le- oì1 il détermine de grandes taohes, s 
t vées et ont fréq t réduit les rendenie 

'Xé. Aussi, en 1955, le C 
omiques de Nkqlbisson a 

solution génétique pa 
de variétés résistantes probablement d'une attaque 

C. VOISIN. Dès 1957, de ts relativement jeunes. 

variété Amarillo de Cuba (Cuban Yellow) ,-d'autre 
part des maïs mexicains tardifs : Mexican 5 et Popul- 
capan (Mexican 7) .  Depuis, les travaux ont ét4 pour- 
suivis. La rksistance du Cuban Ydlow et du Mexi- 
can 5 s'est maintenue. Cette année, d,ans la region de 
Dschang, il apparaissait qu'en année plutôt sèche la 
rouille et l'helminthosporiose présentaient une atta- 
que de &me odre,  du moins si Yon s'en tient à 

~ l'intensité des attaques foliaires. Par contre, dans la 
zone sud, la rouille américaine, qui est pratiquement 

Le deuxième Helmiiztliosporimi décrit en France 
par P. MQLOT, en 1960, est l'H. carbomm. Sur les 
maïs addtes, la maladie débute par un aspect hui- 

' leux. Rapidement, celles-ci s'allpgent, pardEIement 
aux nervures, tandis que'le centre de la lésion brunit. 
Quand elles ont atteint environ 10 mm de long, elles 
s'élargissent un peu, si bien que le faciès définitif est 
ceiui d'une macule oblongue de l'ordre du centimè- 
tre. En fin d'évolutwn, on peut distinguer autour de 
chaque tache une marge plus foncée assez imprécise. 

* 

- 
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.4ux Etats-Unis, deux races d’H. carbonunz, distinc- 
tes seulement par leurs s);niptômes, ’ont été décrites. 
La race I détermine des taches ovales ou circulaires 
de 1 B 2 cm et  la race ’ JI des taches oblongues de 
1 cniX0,5 cni. Originellement, cette espbce a été dé- 
crite sous le noni d’H. mayd i s  par ULiLSTRUP et 
le; spptônies causés par la race I de I‘H. carbonum 
sont similaires à ceux de I’H. 777UjdiK. 

Des taches dr  cc type sont très fréquentes dans la 
région de Dschang, elles sont petites (2  5 a), 
présentent une ponctuation centrale de couleur blan- 
ohâtre à gris clair, entourées d’une ligne rougeâtre, 
elle-menie ceinturée d‘une petite bande grise ou ver- 
te. L’ensenibIe offre Yaspect d’une petite cible, plus 
ou moins régulière. 4 u  nivequ de ces tadies, les coni- 
dies que nous avons observEes se rattachent nette- 
ment à Z”H. carbonum ; elles sont droites ou très 16- 
gèrement incurvées, ayant de 25 à 100 x 7 à 18 VJ, 

avec 2 à 12 cloisons, de couleur brun fon&. En nous 
référant à plusieurs niyccdogues et pathologistes, no- 
tamment J,G., DIGKSOLN, les conidies de I‘H. cur- 
bonuni diffèrent nettement de celles de 1’H. nzeydis, 
ces dernieres de couleur beaucoup plus claire sont 
nettement incurvées et ‘de taille plus  grande. D’après 
nos observations, nous. sonilnies bien en 

Des taches similaires ont fait robjet 
Kigsria. La cause des attaques a été d‘abord rappor- 
tée par R.H. GAMMA!GK à I‘H. mqtdis dont la for- 
me ascosDorée est connue SOUS le noni de Cochlio- 

FJnsuite, ce dernier Auteur a 
777 pouvait être res- 

des lbions, obtenues 

En plus de. la taille des lésions“ (naturellement, les 
taches !es plus grandes caract4risent la sensiibìlitC la 
p k s  tlerbe), qui est aussi liée à leur nombre (plus l a  
n~arules sont grandes, plus elles sont non$breuses), 
on a reconnu que la présence d’un halo vert clair, 
l’absence de halo ou la présence d’un halo Lgri$ foncé 

I es plants de 14 jours. 

. 
, .- 

. ”  

* ,  

, .  

Etaient des caractères iniiquant une’sensibiliié de plus 
en plus accusée, Le choix de taches présptant des 
halos vert clair est un critère con1miode pour identifier 

L -  
le matériel végétal le plus tolérant. , _  

Apparemment, ces m+xs spptômes existent au  
Caincroun mais, au niveau des l<sions, nous avons 
observé la présence de PH. carbonunz et non H.  
In ay dis. 

En plus du Nigeria, lciniportance économique des 
dCgâts provoqués par les helniinthosporioses a fait 
l‘objet de plusieurs études. En ‘France, P. MOmT 
et J. SIMONE signalent que, inalgré la bonne effica- 
cité des traitements (qui  s’est caractérisée par une 
diminution très nette des taches dues à H .  turcicum), 
la pesée des récoltes et le poids de mille grains des 
parceIles traitées et t ho ins  n’a pas mis en Cvidence 
de différences significatives. Aux Etats-Unis, R.S. 
COX indique que les traitements à base de Zinèbe 
ou, mieux, de manèbe diminuent nettement l’inci- 
dcnce de la maladie sur le feuilkage, mais les rende- 
ments sont sensibleillent équivalents si on tient coni@e 
du  seul poids du premier épi. Par contre, l’augmenta- 
tion de récolte est nette si on envisage le deuxième” 
épi. 1 

En résumé, la brûlure <es feuilles se présente d 
* manière suivante dans la région de  I k h a n g .  C.H. 
tzircicunz est très grave suc certaines variétés v 
d’í3re introduites j on peut penser que l’attaqu 
rasitaire est favorisée par une niauvaise adaptation 
de Ia varicéti aux conditions Cdapho-climatiques. -Dans 
ce cas; des traitements au manèbe (à raison de 3 kg 
de matière active/ha permettraient de juger si les va- 
riktés nouvellenient introduites sont’ réellement atta- 
quées par E’H. turrfc 
aux conditions locale 

Pour estimer Pinip 
4 variittés actuellement cultivées, des traitements fongi- 

cides au manèbe devraient-être effectués dès I‘appa- 
rition des taches et répEtés ultérieurement B des pg- 

en mcttant en 

Parmi les affections Ies s courantes il faut not 

lles et des tige due 
Les linibes foliaires postent 

au début de petites taches rougeâtres: de  1 ‘  nm de  
diamètre, entous& d‘une zone plus claire ; par coa- 
lescence, elles fonxent des macL!les pIus grandes. Au 



niveau des attaques, les épidernies boursouflés se cra- 
quellent, en laissant échapper une poussière brune 
composée des spores du chainjiignon. Les attaques 
obxrvées au Cameroun, plus fréquentes dans la ré- 
gion de Dschang que dans la zone côtière, sont rela- 
tivenient rares. Elles sont noinbreuses sur une même 
feuille, niais IC nombre des feuilles atteintes est relati- 
veinent faible. Ea lutte contre ce parasite ne se justi- 
fie pas pour l‘heure. 

2” les (( taches pellucides >). Ce’te maladie, dkri tc  
initialement par R. CAMMAGK au Nigeria, se nia- 3 O  des dPfonnatioiis dr. la plante.  Ces anomalies 
,tlifeste sous la foriiie de petites taches cii-cuiairq ont été observées surtout en i965 par J. P U Q U I N .  
transparentes, d’oh le nom donné & la li1aladie. Les En juillet 1967, elles Etaient prat,iquenient inexistan- 
taches de 2 A 3 amni de diamètre sont liniitées par les tes. Au niveaq d’unmmid, on remarquait une arcure, 
nervures. Elles peuvent &tre très nombreuses. Chez accompagnée d’une légère décoloration des feuilles 
certaines variétés qui seraient les plus sensibles, les ta- terminales. Parfois, les plantes étaient naines. Les épis 
ches se nécrosent et s’entourent danneaux concentri- des plantes malades étaient inclinées vers I’horizpntale, 
ques translucides. D’après R.A. CMMAIIK, les OU vers le bas. Ils se subdivisaient en plusieurs épis 
synptômes de cette lllaladie ressemblent à ceus de la , secondaires avec un nombre Ide grains liinitk. 
vìrose décrite en Californie .sous le noni de G leaf 

La Caus: exacte de ceite malformation n’a pu être fleck >) 
. *  déterminée. Indiquons que des températures trop bas- 

s ou des luminosités trop faibles peuvent entráîner 
es dCfonna&ons des tiges et des feuilles. , 

n i m t  la croissauce ni le rendement. C‘est d’ailleurs 
l’cpinion de A. ROTHIYHLL en Zambie. Pour C.L. 
M. VAN EIJNXTTEY, la maladie présenterait une 
ce1 taine importance variable selon les variétds : La- 
gos White, Ikoni, Akwete sont Tésistantes tandis que 
Mexico 1, Mexico 5, Trinidad, EAFRO 225-75 et Si- 

-On suppose que la maladie est due à un virus ou 

. caragua sont les plus s.ensizb!es. 

à des substances toxiques sécrétées par des insectes. 

- 
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